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Je  viens  appeler  votre  attention  sur  une  proposition  impor- 
tante , que  je  regarde  comme  indispensable  pour  cteindre  au 
milieu  de  nous  tout  esprit  de  parti,  et  déjouer  toute  espece 
d’intrigues. 

La  France  , à peine  échappée  aux  convulsions  de  deux  révo- 
lutions successives  , recèle  dans  son  sein  des  fermens  de  trouble» 
et  de  divisions  qu’il  importe  d’étouffer.  Une  secrete  inquiétude  , 
inséparable  des  affections  violentes  ; une  méfiance  qui  tient  à la 
nature  même  des  choses  , à l’atrocite  des  trahisons  que  nous 
avons  si  long-temps  éprouvées,  agite  encore  tous  les  esprits. 
Dans  toutes  les  parties  de  la  république,  le  besoin  de  la  paix, 
du  retour  à l’ordre  et  d’un  bon  gouvernement,  se  lait  sentir; 
le  peuple  a reconnu  que  le  maintien  de  sa  liberté  et  la  con- 
servation des  droits  de  chaque  individu  , étoient  attachés  à 
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l’existence  d’une  autorité  tutélaire  , toujours  active  et  jamais 
opprimante  ; et  cependant  c’est  dans  une  situation  d’esprit,  où 
le  jugement  des  hommes  les  plus  sages  et  les  plus  éclairés  peut 
être  si  facilement  égaré  par  les  préventions  et  les  passions  parti- 
culières , que  vous  allez  en  créer  les  bases  , et  que  le  peuple  dé- 
libérera pour  les  sanctionner. 

Vous  le  savez  , citoyens  , et  l’expérience  de  tous  les  siècles 
ne  l’a  que  trop  appris  , l’esprit  de  parti  et  les  factions  sont  les 
maladies  ordinaires  des  républiques.  L’unité  de  la  république 
française  , l’immense  étendue  de  son’  territoire  , et  la  difficulté 
de  corrompre  l’esprit  public  et  d’égarer  la  majorité  du  peuple  à 
d’aussi,  grandes  distances  , seront  pour  l’avenir  le  remede  infail- 
lible à ces  maux.  Mais,  dans  les  circonstances  où  cous  nous 
trouvons  , combien  n’avons-nous  pas  à redouter  leur  fatale  éner- 
gie î Déjà  même  , ( et  pourquoi  nous  le  dissimulerions-nous  ?) 
cct  esprit  de  parti , et  les  funestes  animosités  qu’il  enfante  , -n’ont- 
ils  pas  éclaté  jusque  parmi  vous?  Il  est  des  hommes  qui  n’exis- 
tent que  par  les  troubles,  qui , couverts  du  manteau  populaire  , 
et  ennemis  nés  de  tout  gouvernement  raisonnable  , ne  feignent 
de  servir  le  peuple  que  pour  le  tromper;  dont  le  cœur  est 
oppressé  par  Ja  tranquillité  publique  ; qui  ne  s’abreuvent  que  de 
sang,  ne  respirent  qu’au  milieu  des  proscriptions  et  des  mein- 
tres  , et  dont  l’anarchie  est  l’élément. 

Ces  hommes  sont  déjà  aux  aguets;  ils  attendent  votre  ouvrage. 
Comme  ces  harpies,  dont  le  souffle  impur  flétrit  tout  ce  qu’il 
touche,  ils  s’attacheront  à le  décrier,.  Ici  même,  et  dans  les 
assemblées  primaires,  ils  profiteront  de  eette  méfiance  , de  cette 
inquiétude  si  naturelle  après  les  longues  trahisons  que  nous  avons 
éprouvées  , poui^résenter  comme  l’effet  de  projets  ambit  eux  , 
tout  ce  qui  peut  tendre  à donner  au  gouvernement  une  salutaire 
énergie  , pour  prolonger  cet  état  d’anxiété  , pour  propager  le 
désordre  , pour  établir  l’anarchie  en  système  , et  appeler  ainsi  , 
ou  la  division  violente  de  toutes  les  parties  de  la  république , ou 
l’infaillible  résurrection  du  despotisme. 

Je  ne  veux  faire  d’application  à personne  *,  mais,  au  milieu 
d’une  génération,  que  l’habitude  de  l’esclavage  a corrompue  , il 
est  de  mon  devoir  de  raisonner  sur  ces  suppositions.  Oui  , ils 
peuvent  exister  ces  hommes  ; il  peut  exister  aussi  des  ambitieux  : 
cest  à.  vous  , citoyens  , à déjouer  les  funestes  projets  des  uns  et 
des  autres. 

Dans  tous  les  temps  , dans  tous  les  pays  , les  législateurs  ont 
fil  à surmonter  de  pareils  obstacles-.  Pour  les  vaincre  ils,  ont  eu 


recours  , tantôt  à de  vains  subterfuges  indignes  de  vous  , tantôt 
à au  dévouement  généreux  que  je  vous  propose  d’imiter.  Les 
uns  ont  appelé  le  ciel  à leur  secours,  et  imposé  à leur  ouvrage 
le  sceau  de  la  divinité;  d autres  , plus  généreux,  plus  grands, 
ont  obtenu  la  confiance  des  peuples  par  un  désintéressement  hé- 
roïque , par  un  exil  volontaire,  par  le  sacrifice  même  de  leur 
vie. 

Je  vous  propose  d’arrêter  qu’aucun  des  membres  de  la  con- 


par-tout , elles  sont  gratuites  , et  celles  de  l’instruction  publique , 
parce  qu’il  importe  d’en  relever  l’importance. 

Cette  résolution  honorable  pour  vows  est  utile  , je  dirois  plus  , 
elle  est  nécessaire  au  bonheur  de  la  république.  Il  est  temps  que 
les  divisions  cessent  , que  les  masques  tombent  , et  que  les 
hommes  qui  ne  veulent  que  le  bien , puissent  se  rallier  et  sc  re- 
connoître.  C'est  en  vous  élevant  ainsi  à une  hauteur  où  la  ca- 
lomnie ne  pourra  vous  atteindre  , que  vous  écarterez  les  petites 
passions  , les  basses  jalousies  , la  haine  des  individus  , et  les 
méfiances  ; que  vous  provoquerez  un  examen  impartial  sur  votic 
ouvrage  , et  qu’on  oubliera  les  hommes  , pour  ne  s’occuper  que 
des  choses.  Je  vois  là  l’un  des  moyens  les  plus  sûrî  de  donner  à 
la  république  françoise  un  bon  gouvernement , et  d’en  faciliter 
1 adoption  dans  les  assemblées  primaires  , et  de  déjouer  à-Ja-rois 
les  projets  des  intrigans  et  dés  anarchistes. 

, P°us  calomnie  auprès  des  nations  étrangères;  on  dit  que 
1 abolition  de  la  royauté  en  Fiance  est  l’ouvrage  d’une  poignée 
de  factieux  , qui  veulent  s’en  partager  les  dépouilles.  Voilà  notre 
r ponse. 

u Songez  enfin  , citoyens,  au  bien  que  pourront  faire  dans 
leurs  departemens  sept  cent  quarante-cinq  législateurs  , qui,  restés 
purs  au  milieu  des  plus  grands  orages  , revêtus  , par  leur  désin- 
téressement même  , de  h plus  entière  confiance  , et  étrangers 
au  gouvernement  , iront,  nouveaux  missionnaires,  prêcher  au 
milieu  de  leurs  concitoyens  l’uuion  , la  concorde  et  l’amour  de 
la  constitution  nouvelle  , et  raviver  l’esprit  public  dans  tontes 
nos  sociétés  populaires. 

. ” Pei,l-être  même  cette  abnégation  temporaire  de  toutes  fonc- 
tion, politiques  vous  paroît. a-t-elle  la  «uve-gardc  la  plus  sure 
de  la  liberté.  On  pourra  l’étendre  plus  loin.  Le  général  , par 


exemple  , qui  aura  tenu  dans  ses  malus  , pendant  la  «uct: 


!c$ 


91e)  : 

K.V  J 

4 

destinées  de  la  république,  ira  se  confondre,  à la  paix , parmi 
ses  concitoyens , reprendre  l’habitude  des  vertus  privées  et  y 
étouffer  le  germe  de  ces  mouvemens  aristocratiques  , que  1 ex  r- 
cice  d’un  grand  pouvoir  fait  nécessairement  éclore  dans  le  cœur 

humain  , 

Quant  à vous,  citoyens,  je  ne  vous  parlerai  point  du  sa- 
crifice personnel  que  cette  résolution  vous  impose.  Après  avoir 
assuré,  par  l’établissement  d’un  bon  gouvernement,  le  bonheur 
de  la  république  , quelle  autre  ambition  pourroit  vous  toucher  . 
Quel  est  celui  d’entre  nous,  qui  , après  avoir  rendu  ce  service 
à sa  patrie  ; qui  , au  moment  où  il  aura  ainsi  affermi  la  liberté 
publique,  où  il  pourra  transmettre  à ses  enfans  ce  précieux  hé- 
ritage • qui  , enfin  , après  avoir  abattit  la  royauté  , créé  pour 
vingt-cinq  millions  d’hommes  une  constitution  appelée  à devenir 
un  jour  le  code  général  du  genre  humain  , ne  croira  pas  avoir 
suffisamment  rempli  sa  carrière? 
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